
HISTOIRE DE LEAU-DE-VIE EN CANADA.

ou au plus, quarante barriques ; savoir: douze barriques
en trois traies aux étrangers, et vingt ou trente aux Sau-
vages de la Colonie. 2 ° Il faut remarquer que les fameux
Cabaretiers des Sauvages, sont au nombre de dix, au moins,
et quelquefois davantage, qui ont à se partager le gain du
débit d'au moins quarante barriques d'Eau-de-Vie. 3 Il
faut remarquer que ces sortes d'Enyvreurs de Sauvages ne
font point d'autre métier, ni d'autre commerce, et n'ont pour
vivre que le dit gain.

Cependant, il fait fort cher vivre à Montréal. La famine
y est fréquente; les hardes y sont d'une cherté extraordinaire
à cause de la guerre, quoique passée; les logemens y sont
fort chers, particulièrement dans les quartiers où fréquentent
les yvrognes, qui est le plus marchand de la ville. Ils ont
tous femmes et enfans ; il faut par nécessité, que pour
gagner leur vie, ils fassent d'étranges friponneries, à moins
de quoy ce métier ne pourroit les faire subsister.

Ils vendent beaucoup plus cher qu'aux François.
mette salée: ce que nous savons par

la déposition d'un soldat, qui a demeuré trois ans chez un des
plus c élèbres, etqui d'une demi-barrique en faisoit toujours c

4~ u.ne entière.

3 .Il y a des Sauvages qui assurent y avoir vu mettre
de l'urine. Il y avoit un ouvrier qui alloit boire dans un de
ces bouchons; cette boisson lui ayant fait mal au cœur, la
maitresse dit d'abord à la servante. "As-tu donné de la bar-
rique des Sauvages ?"

4 . Ils retiennent les hardes des Sauvages en gage, et
comme les Sauvages ne se souviennent plus où ils ont bea, ils
aliènent les dites hardes, ou les changent de figure.
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